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1.
Toni Clarke patientait depuis un bon moment dans le hall d’accueil des bureaux Monrosa en attendant la fin de la réunion du boss.
Des zones de repos avec des machines à café, des canapés souples et des fauteuils moelleux offraient à ceux qui en éprouvaient le besoin ou l’envie la possibilité de se détendre. Le décor se voulait résolument cool, avec des peintures hyper contemporaines accrochées aux murs en pierre apparente. Les membres de l’équipe qui assistaient à cette réunion, ainsi que la vingtaine d’autres attablés plus loin devant leurs ordinateurs portables, portaient des tenues décontractées en accord avec les lieux.
Les participants à la réunion parlaient en anglais mais, à leurs accents divers, elle aurait juré qu’ils n’étaient pas tous britanniques. Et la passion communicative qu’ils mettaient à la discussion n’avait, à son sens, qu’un but : impressionner leur P-DG, le prince Ivo de Monrosa, ancien athlète international et dorénavant le boss talentueux d’un fonds d’investissement privé.
Celui-ci était à première vue concentré sur ce que disaient les intervenants assis autour de la table de conférence, mais elle voyait son pied droit élégamment chaussé s’agiter discrètement sous la table. Soucieux de faire croire qu’il écoutait, il opinait de temps à autre, mais son attention était à l’évidence ailleurs.
Ivo de Monrosa ne passait pas inaperçu. Sa très grande taille, son port altier, sa tenue impeccable, bref sa seule présence attiraient toute l’attention sur lui. De plus, il était incroyablement beau, avec un visage aux traits réguliers, virils – presque durs – qui le rendaient intimidant.
La chemise bleu ciel qu’il portait col ouvert, et son pantalon bleu marine étaient du sur-mesure, taillés et cousus dans une grande maison. Cela se voyait.
Il était brun, les cheveux bien dégagés au-dessus des oreilles et du front. Les pommettes hautes, la peau fine et bronzée, un style dynamique, on sentait encore en lui le sportif de haut niveau qu’il avait été.
Avec cela, son titre princier, sa fortune, sa carrière d’athlète reconnue, et maintenant cette réputation de tueur dans le monde sans pitié de la finance pour la finesse de ses analyses, il avait de bonnes raisons d’être distant. Il n’avait personne à impressionner.
Toni devait reconnaître qu’elle le trouvait sexy et à son goût… 
Ivo de Monrosa ne lui était pas inconnu, elle l’avait rencontré au mariage d’Alice, sa meilleure amie, avec le prince Luis, deuxième frère d’Ivo. Elle était la demoiselle d’honneur d’Alice, et lui-même était le garçon d’honneur de son frère. C’était par le biais d’Alice qu’elle était devenue amie avec Kara, devenue princesse de Monrosa par son mariage avec l’aîné de la fratrie, le prince régnant Edwin, qui avait hérité le titre et la couronne quand leur père avait abdiqué.
Elle savait qu’elle serait amenée à revoir Ivo ce week-end, au baptême du premier bébé de Kara et d’Edwin, la petite Gabriela. Ça, elle pouvait gérer. Elle ne serait pas seule, il y aurait d’autres personnes avec lesquelles elle pourrait bavarder. Mais pour l’heure… 
Grâce ou à cause de Kara, elle s’apprêtait à passer quatre jours pleins en compagnie d’Ivo de Monrosa, ce qui faisait une sacrée différence.
Le mariage d’Alice avait été célébré un an et demi plus tôt, et elle était encore à ce jour mortifiée d’avoir lamentablement pleurniché sur son plastron de cérémonie. Cela avait semblé le décontenancer, et même lui répugner vu la distance polie qu’il avait ensuite maintenue entre eux… 
Allons, tout allait bien. D’accord, le timing était terrible, et, oui, il l’avait vue pleurer, mais cet homme était une icône, et il avait les moyens de changer le cours de sa vie. Il la troublait, l’énervait, mais ce n’est qu’un homme ! La Machine, son surnom depuis qu’il avait gagné la médaille d’or au championnat du monde d’aviron, restait toujours de glace, qu’il soit sur la ligne de départ ou sur la première marche du podium. Sa beauté n’avait d’égal que son sérieux. Il ne donnait jamais d’interview. D’autres journalistes auraient payé cher pour pouvoir l’interviewer ne serait-ce qu’une heure, même au prix de quatre jours avec lui. Il lui fallait cette interview. Et il fallait qu’elle soit réussie.
Aie confiance. Il fallait qu’elle arrête de tout le temps douter de tout. Elle avait la chance de connaître des bribes de sa vie familiale. Tout le monde ne pouvait pas en dire autant. Ce n’était pas comme si elle allait se lancer dans une interview en partant de zéro, comme c’est le cas en général.
Mais son cœur qui battait comme un fou ne cognait pas parce que cette interview la stressait. Non, c’était l’idée de le revoir qui la mettait dans tous ses états.
Comment avait-elle pu laisser Kara la convaincre d’ignorer le nom de l’interviewé jusqu’à la dernière minute ?
D’accord, l’idée était de rendre l’interview plus vivante, puisque intervieweur et auditeur découvraient l’interviewé en même temps. Pas de questions préparées, impossible de commencer l’entretien avec des idées préconçues sur la personne. C’était du direct. Il n’empêche, c’était angoissant, d’autant plus que le podcast impliquait qu’elle passe quatre jours dans l’entourage de la personne interrogée. Ces interviews, avec leur caractère intime, rencontraient un fier succès. Kara et elle s’étaient mises d’accord pour que les premiers entretiens soient soft. L’objectif était, d’abord, de tester l’émission et d’en mesurer l’impact. Elle avait supposé que Kara, qui supervisait l’équipe organisatrice de ces entretiens, prolongerait l’expérience quelques mois encore avant de lui en proposer un… 
Elle se trompait. Kara l’avait tout de suite mise dans le bain avec une interview qui aurait mis à l’épreuve les nerfs de la journaliste la plus aguerrie. À quoi Kara pensait-elle en faisant ça ? Elle savait sûrement par Alice qu’elle n’était pas au top en ce moment. Le mariage surprise de son ex, étalé à grand renfort de photos dans les réseaux sociaux, l’avait chamboulée.
C’en était fini depuis près de deux ans avec Dan. Elle avait continué sans lui avec la volonté de faire quelque chose de positif de son indépendance aussi nouvelle qu’imprévue, mais son récent mariage l’avait déstabilisée. Cela avait fait remonter les blessures, le choc et la vexation d’avoir été rejetée. Sans compter les regrets et la honte d’être restée avec lui toutes ces années, non par amour mais par crainte de se retrouver seule et parce qu’il lui assurait une certaine sécurité.
Elle soupira. Incapable de rester assise plus longtemps, elle se leva et alla à la fenêtre pour observer le port animé de Monrosa.
Des regrets, car elle s’était accrochée pour de mauvaises raisons aux vestiges d’une relation boiteuse.
La honte, parce qu’elle ne s’était pas méfiée. Durant toute son enfance, elle avait vu son père aller et venir dans leur vie et avait compris que l’amour est un sentiment fragile. Mais au lieu d’en tirer une leçon, au lieu d’être sur ses gardes et de se protéger, elle avait sauté à pieds joints à dix-neuf ans dans une aventure avec Dan, une aventure qui avait duré dix ans et dont le principal intérêt était qu’elle trouvait auprès de lui la sécurité qu’elle n’avait pas trouvée auprès de son père. Quand leur relation avait commencé à partir en vrille, quand Dan avait commencé à se montrer distant, fuyant, elle était tombée dans le même piège que sa mère avec son père. Elle ne comptait plus les fois où sa mère avait recueilli son père après des semaines, parfois des mois d’absence, avec l’espoir qu’un jour les choses changeraient et qu’il lui donnerait enfin l’amour qu’elle désirait et méritait.
Sachant cela, elle aurait dû faire preuve de plus de courage avec Dan. Mettre un point final à cette relation avant qu’il ne s’en aille. Elle avait eu tort de s’éterniser dans une liaison qui ne fonctionnait plus, de compromettre son bonheur et sa fierté au prétexte qu’elle avait peur de devoir se débrouiller seule.
Elle savait maintenant qu’elle devait s’occuper d’elle, s’endurcir pour être moins vulnérable. Par le passé, elle avait trop fait confiance aux autres. Le cœur sur la main, elle accordait de l’importance à l’amitié, sans se soucier de savoir si ses amis ne l’aimaient que pour se servir d’elle. Que de désillusions !
Quand Dan et elle avaient rompu, elle avait expérimenté ce que connaissent les femmes délaissées. Ses collègues qu’elle considérait comme des amis – ceux qui travaillaient avec eux deux dans la société de production de séries télévisées – lui avaient tourné le dos. Elle qui croyait ce genre de traitement réservé aux veuves…  Elle en avait fait les frais aussi.
Cela n’aurait pas dû la surprendre. Dan était devenu une vedette, la star de captivants documentaires historiques qui faisaient année après année la fortune de la société de production. En tant que productrice assistante, elle-même n’était pas irremplaçable, même si c’était elle qui avait présenté Dan à ladite société quand celle-ci cherchait une voix off pour sa nouvelle série documentaire…  Bref, on l’avait limogée.
Depuis, elle avait décidé que plus jamais personne ne lui ferait du mal. Bien sûr, elle continuait à sortir avec des hommes, mais elle les gardait à distance. Elle ne cherchait pas de petit ami, préférant mettre toute son énergie à réussir dans son métier de podcastrice.
Son podcast, La personnalité-mystère, était tout pour elle. C’était un moyen de se refaire un nom et une réputation au sein de Jeunes adultes ensemble. Cette émission en ligne lui donnait un but au quotidien. Elle ne pouvait pas laisser passer sa chance.
Son estomac se mit à gargouiller.
Elle n’avait rien avalé depuis le croissant de ce matin, quand elle s’apprêtait à aller prendre l’avion…  Et encore, elle ne l’avait même pas fini à cause de Kara qui lui avait annoncé, tout excitée, qu’elle lui avait prévu cette interview pour le week-end.
— Pas possible, avait protesté Toni. Je pars voir Gabriela. Je prends l’avion… 
Mais Kara ne l’écoutait même pas. Elle avait raccroché après lui avoir dit que le chauffeur habituel viendrait la prendre à l’aéroport.
— Il te dira le nom de la personne que tu dois interviewer lorsque vous approcherez du lieu du rendez-vous, avait-elle ajouté.
Dans le port, c’était toujours la même animation. Au bord de la marina, les employés de bureau avaient terminé leur semaine, et, lundi étant férié pour cause de fête nationale, ils célébraient le début de ce week-end exceptionnel aux terrasses des cafés devant des cocktails et des tapas.
— Mademoiselle Clarke ?
Elle sursauta, le cœur battant. Elle n’avait pas entendu Ivo approcher.
— Je vous prie de m’excuser de vous avoir fait attendre. Puis-je vous offrir quelque chose à boire ?
D’un geste de la main, il montrait le coin des rafraîchissements.
Mon Dieu, comme il était poli et guindé ! Et pas du tout ému de la revoir. Mais sa voix grave et son léger accent avaient un charme fou.
Les battements de son cœur redoublèrent, et elle sentit qu’elle rougissait.
— Non, merci, Votre Altesse.
— Suivez-moi.
Elle alla prendre l’ordinateur portable qu’elle avait laissé près de son fauteuil et lui emboîta le pas.
Il l’emmena dans un bureau tout en verre. Par la grande baie vitrée, on voyait les yachts de milliardaires à quai, et le ferry reliant le port à la vieille ville de Monrosa laissait derrière lui un sillage d’écume blanche comme un trait dans le bleu dur de la Méditerranée.
— Asseyez-vous, je vous en prie.
Il la fixa un bon moment de derrière la table, de ses yeux gris extraordinaires.
Que faisait-il ? Il la testait ?
Elle lui sourit avec l’espoir qu’il en fasse autant, mais non, pas de sourire.
Elle sentit qu’elle rougissait de plus belle. Son regard devenait insoutenable. Le pouvoir qui l’auréolait, le silence qu’il faisait durer, cette espèce de distance…  Elle chercha quelque chose à dire mais préféra se taire plutôt que poser la question absolument idiote qui lui trottait dans la tête.
« Aimez-vous faire l’amour debout ? »
Qu’est-ce qu’il lui prenait ? Pourquoi se débattait-elle en vain contre l’image d’Ivo la tenant contre un mur et lui murmurant de sa voix grave des mots incompréhensibles ?
— Quatre jours, cela me semble excessif, dit-il.
Pensait-il au sexe, lui aussi ?
Troublée, elle répéta comme un perroquet.
— « Quatre jours » ?
Il fronça les sourcils.
— Oui, pour l’interview. Kara dit que quatre jours seront nécessaires.
— Ah…  Oui, J’en ai bien peur.
Elle inspira à fond.
Il fallait qu’elle reste concentrée. Certains interviewés regrettaient d’avoir accepté d’accorder des interviews et finissaient par refuser.
— Je vous promets d’être discrète. Je suis bien élevée, me semble-t-il. Il n’y a qu’une personne…  Elle s’est plainte que j’accaparais la salle de bains trop longtemps le matin. Mais bon…  Elle habitait un deux-pièces, pas un palais comme vous.
Elle rit, mais voyant son air coincé, se figea.
Bon, il était temps de commencer. Elle lui tendit la main à travers le bureau.
— Je suis heureuse de vous revoir, monsieur. Et merci d’avoir accepté d’être interviewé. Comme Kara vous l’a expliqué, je ne sais jamais qui je vais interviewer. Je ne l’apprends qu’en arrivant. C’est donc vous ! C’est un plaisir et une bonne surprise !
Une surprise, oui. Mais un plaisir…  Pas sûr.
Il se pencha pour lui serrer la main
— Pourquoi un plaisir ?
Il la fixait avec insistance. C’était embarrassant. Il donnait l’impression de la jauger avant de décider, oui ou non, de donner suite.
Au lieu de tout faire pour le convaincre d’accepter, elle afficha un sourire vague et laissa son imagination l’égarer.
Comment dire ? Finalement, ça lui plaisait peut-être. Elle pourrait passer des heures à contempler le visage d’ange et le corps de dieu grec d’Ivo de Monrosa. Mais il lui faisait un peu peur. Les gens calmes l’énervaient. Elle aimait parler, plaisanter, chahuter. Elle aimait rencontrer à l’improviste des gens nouveaux, se situer par rapport à eux. En revanche, elle n’aimait pas les complications, ni se sentir mal à l’aise. Et avec lui…  Ce n’était pas si simple.
Mais elle n’était pas là pour fantasmer. Au boulot !
Elle se redressa sur son siège.
— Vous vous en doutez, le fait que ce podcast vous soit consacré va nous attirer une plus large audience. Les gens vont vouloir connaître votre parcours… 
Elle s’arrêta, réfléchit deux secondes.
Ça y est, elle savait comment l’appâter.
— Cette émission sur Internet, disons ce podcast, La personnalité-mystère, est un moyen de faire connaître JAE, Jeunes adultes ensemble, notre association reconnue d’utilité sociale pour aider à traiter les problèmes psychiques nécessitant des soins chez les jeunes gens. L’objectif est de récolter des fonds. Après chaque podcast, les lignes d’appels connaissent un pic. Parfois même, elles sont saturées. Les jeunes qui n’osaient pas appeler jusque-là, téléphonent. Savoir qu’ils ne sont pas seuls dans leur cas les rassure. Je suis certaine que votre interview sera bénéfique.
Il ne commenta pas. Elle le vit tourner les yeux vers le couloir vitré où passaient les personnels qui avaient fini leur journée de travail. Leur bavardage et leurs rires contrastaient avec le silence qui régnait dans le bureau.
Bon sang ! Allait-il se décider à répondre ?
Il était temps qu’elle prenne la situation en mains.
— Bien, dit-elle, sortant son ordinateur portable de sa housse, Kara vous l’a sûrement dit, mon premier entretien a toujours lieu dans les bureaux de la personne que j’interviewe. De cette manière, les auditeurs ont une idée de votre cadre professionnel. Et je commence tout de suite à enregistrer pour qu’ils se sentent partie prenante dans l’expérience.
Elle installa son matériel d’enregistrement sur la table, se pencha pour approcher un micro d’Ivo et releva la tête.
Là, devant elle, ses yeux gris… 
Il ne les détournait pas. Elle aussi le fixait, et elle non plus ne détournait pas les yeux. Quelque chose de bizarre se passait. Une chose qu’elle n’aurait su nommer. Une attirance, peut-être… 
— Vous êtes prêt pour moi ?
L’air étonné, il haussa un sourcil.
— Prêt pour… 
Elle piqua un fard.
— …  pour que je commence l’entretien ?
   
   
Un tout petit diamant dansait sur une chaîne autour du cou de Toni. Les trois boutons du haut de son chemisier étaient défaits, et son soutien-gorge jaune pâle se voyait un peu. Son parfum était toujours le même, léger, floral.
Agacé, Ivo soupira discrètement, frustré.
Depuis le mariage de Luis, il n’avait cessé de s’intéresser à ce qu’elle devenait, à ce qu’elle faisait. L’air de rien, il tendait l’oreille quand Alice et Kara parlaient d’elle. Il n’hésitait pas, s’il mettait la main sur un magazine, à le feuilleter. C’était ainsi qu’il avait appris sa rupture avec son ex, devenu riche et célèbre grâce aux émissions historiques à la télévision.
D’un geste faussement dégagé, elle coinça une mèche de ses cheveux derrière son oreille.
Elle avait de longs cheveux bruns, de la couleur de ses yeux, le nez droit et les lèvres gourmandes qu’il avait remarquées au mariage de son frère. Elle était un peu bronzée. Au mariage de Luis et Alice où elle était demoiselle d’honneur, elle portait une robe à sequins qui accentuait le bombé de ses seins et la finesse de sa taille. Quand elle avait remonté la travée de l’église, coiffée en arrière et les larmes aux yeux malgré le sourire plaqué sur son visage, il avait été incapable de détacher le regard de ce visage…  Et de toute sa silhouette.
Elle était jolie. Plus exactement, exotique.
Depuis, il se disait qu’il ne s’intéressait pas plus à elle qu’à tout ce qui avait un lien avec sa famille, mais certaines nuits, seul dans le silence de sa finca, l’idée de reprendre contact avec elle le titillait. Pourtant, cette idée n’avait jamais dépassé le stade de l’envie. À quoi servirait cette démarche, sinon à lui compliquer l’existence ?
Et voilà qu’elle réapparaissait dans sa vie, presque à son insu !
Il fallait qu’il mette fin à cet entretien tout de suite, avant même qu’il ne commence. Il n’avait rien à raconter, rien à partager avec personne. Ce qui se passait chez lui, dans sa vie privée, ne regardait pas les autres.
Mais Kara avait insisté pour qu’il accepte cette interview, et il savait qu’elle profiterait à l’œuvre dans laquelle il était lui-même engagé.
D’accord, il allait la faire.
Mais ce serait lui qui contrôlerait le déroulement et y mettrait le point final. Il allait parler des sujets dans lesquels il était à l’aise, le sport et la finance. Il y avait de quoi dire sur ces deux thèmes et des leçons à en tirer.
— Parfait, dit-il enfin.
Toni parut reprendre espoir.
— Avant que nous ne commencions, dit-il, que les choses soient bien claires entre nous : je ne donnerai pas dans l’introspection, et je ne décortiquerai pas les événements qui ont jalonné ma vie. Je répondrai à vos questions, mais, s’il vous plaît, ne vous attendez pas à de grandes révélations.
Elle ouvrit la bouche pour parler…  Et se tut. Petit haussement d’épaules, et elle se décida.
— Si on commençait ? Juste comme ça, pour voir. On est souvent surpris de ce qu’on append sur soi dans une interview.
Il fit une moue dubitative.
Nouveau haussement d’épaules. Sourire charmeur.
— Allons-y. J’enregistre.
Elle appuya sur un bouton.
— Chers amis, bonsoir. Je suis heureuse de vous retrouver dans notre série JAE, La personnalité-mystère. Je suis Toni Clarke, et, comme d’habitude, nous allons découvrir ensemble ce qu’il se cache derrière une célébrité et tirer des leçons de vie de son expérience.
Elle le regarda. Il ne cillait pas.
— Avant de vous présenter l’invité de la semaine, je vous donne quelques indices qui devraient vous permettre de deviner qui est la personne que je suis tout excitée à l’idée d’interroger. Écoutez bien :
Je fais partie du monde du sport et de celui de la finance.
Je suis issu d’une famille couronnée.
Je vis sur une île de la Méditerranée célèbre pour sa beauté, ses plages, ses cocktails.
Qui suis-je ?
Pendant que je vous parle, je suis assise dans un bureau agréablement climatisé alors qu’il règne un soleil de plomb dehors. Nous sommes entourés de galeries d’art, de bars et de restaurants. Nous sommes vendredi soir. Dehors, c’est la folie. Les gens sortent, s’amusent. En face de moi, j’ai mon invité. C’est un athlète. Il est médaillé d’or dans sa discipline – je ne vous dis pas laquelle. Il est aussi P-DG d’une entreprise florissante. Je crois pouvoir dire que nous savons tous qui il est, mais que peu d’entre nous le connaissent. Alors ? Vous avez deviné ? Oui, c’est le prince Ivo de Monrosa. Bienvenue dans cette émission, Votre Altesse.
Ivo inclina la tête et força un sourire sur ses lèvres.
— Merci.
Le style de Toni était vif, familier, bien en phase avec ses jeunes auditeurs. Il lui faisait craindre la suite.
C’est Kara qui l’avait convaincu d’accepter. Elle avait un talent certain pour arriver à ses fins. La veille au soir, elle était venue au palais avec Gabriela que l’on baptisait dimanche, sous prétexte de parler avec lui de son rôle de parrain. Alors qu’il portait Gabriela et s’émerveillait de toutes sortes de détails chez l’enfant – ses petits doigts effilés, ses oreilles bien ourlées, sa bouche en bouton de rose –, Kara en avait profité pour lui renouveler sa demande de participer à l’émission, arguant du fait que les batailles qu’il avait menées pour atteindre ses objectifs inspireraient les auditeurs.
Il avait d’abord décliné.
Les années passées, il avait négligé son rôle d’ambassadeur de JAE pour remplir à la demande d’Edwin les fonctions de consultant auprès du ministre des Finances de la principauté. Il ne pouvait pas être partout… 
Kara avait alors précisé que l’intervieweur serait Toni Clarke et qu’il faudrait qu’elle séjourne quatre jours chez lui.
Être seul avec Toni pendant quatre jours !
La proposition était tentante, mais sa maison était sacrée. C’était son havre, et il ne le partagerait pour rien au monde avec personne. Il refusait – et c’était sans appel –, quand Gabriela s’était mise à pleurer. Marchant de long en large dans la pièce, son bébé dans les bras, Kara lui avait alors fait part de ses inquiétudes au sujet de Toni.
Au mariage de Luis, Toni l’avait épuisé avec son bavardage et son excitation, mais quand il avait dansé avec elle, il avait compris que cette exubérance intempestive cachait une personnalité complexe. Il avait découvert chez elle une fragilité insoupçonnable au premier abord.
— En fait, ce n’est pas la première fois que nous nous voyons…  Certains parmi vous le savent, ma grande amie est Alice O’Connor, l’épouse du prince Luis. À leur mariage, j’étais demoiselle d’honneur, et le prince Ivo était garçon d’honneur.
Elle croisa son regard, les joues en feu.
— Ce mariage a été fabuleux, mais nous n’avons guère eu le temps de faire connaissance.
— Non… 
Elle attendit qu’il poursuive.
Que pouvait-il dire ?
En fait, lorsqu’ils avaient dansé ensemble, étonné par son silence, il lui avait demandé si elle s’amusait bien. Elle lui avait répondu : « J’essaie ». Ému par la tristesse qu’il lisait dans ses yeux, il avait murmuré, sans réfléchir. « Ça va aller »…  Et elle était partie brusquement.
Il avait dû dire la chose qu’il ne fallait pas !
Quand il l’avait rejointe dans les jardins du palais, il l’avait priée de l’excuser. À ce moment-là, fondant en larmes contre lui, elle avait trempé le plastron de sa chemise habillée. Impuissant à la consoler, d’autant qu’il ignorait la cause de son désarroi, il était simplement resté avec elle, jusqu’à ce qu’elle déclare qu’il fallait qu’elle aille téléphoner à son petit ami.
Il n’avait même pas imaginé qu’elle avait un amoureux, puisqu’elle assistait seule à ce mariage !
Toni meublait à présent la conversation.
— Quelle journée ! Que d’émotions ! J’ai dû verser plus de larmes de joie ce jour-là que pendant toute ma vie. Les mariages sont des événements tellement émouvants. Et Alice était une mariée si belle.
Elle s’arrêta pour reprendre son souffle, et, bavarde impénitente, enchaîna.
— Vous êtes le plus jeune des trois princes de Monrosa. On connaît vos exploits dans les courses d’aviron, mais, si vous deviez vous définir, que diriez-vous d’abord ?
Se définir. Exactement le genre de questions qu’il détestait. Comment répondre à ça ?
Il était discret, secret. Il ne coupait pas les cheveux en quatre. Il essayait de vivre le mieux possible sans perdre trop de temps à me regarder le nombril.
— Je suis un gros bosseur.
— D’accord. Mais à part ça ?
— J’ai des obligations envers la principauté et un rôle de conseil auprès du ministère des Finances.
Elle se cala au fond de son siège, fronça les sourcils.
Un silence plana.
Le responsable de la communication du palais, Raûl, avait essayé à plusieurs reprises de le conseiller sur l’art de répondre aux interviews, mais il ne voyait pas ce qu’il y avait de mal à répondre cash. De cette façon, personne ne perd son temps. La vie des autres ne l’intéressait pas, il ne voyait pas pourquoi la sienne intéresserait qui que ce soit.
— Votre société, Pacolore Investments connaît un succès fulgurant. À quoi attribuez-vous ce succès ?
Enfin. Une question avec laquelle il était à l’aise.
— Au fait que nous avons recruté des personnels d’horizons très différents, et qui pensent donc différemment. C’est une richesse dans une entreprise. L’originalité rime avec la créativité. L’imagination avec l’innovation.
Tous les patrons ne partageaient pas cette analyse. Trop souvent, selon lui, les employés qui n’entraient pas dans le moule dérangeaient. On les placardisait.
— Vous considérez-vous vous-même comme différent ?
Avec les privilèges dont il jouissait et qu’il partageait avec ceux qui l’entouraient, certes, il se sentait différent d’eux.
— D’une certaine façon.
Elle attendit qu’il élabore. Comme rien ne venait, elle enchaîna.
— Avant la fac, quelle école avez-vous fréquentée ? Parlez-nous de votre enfance.
Son enfance ? Solitaire. Déroutante. Terrifiante parfois. Même s’il ne l’avait jamais dit à personne.
— On m’a mis en pension en Angleterre à dix ans.
— Et vous étiez heureux ?
— Je n’ai pas eu le choix.
Il vit le regard de Toni changer. La couleur de ses yeux s’éclaircit, elle devint plus douce, plus tendre.
— On vous a mis en pension après le décès de votre mère, la princesse Cristina. Ça a dû être dur pour vous.
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